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MM RADINI-TEDESCH! 
ÊVÊQUB   DE   BE3GAMB 

ut 

«I 

No« lecteur« ssrent ce ouest U diocese de 
Bergame; on leur a expose ici la genèse des 
œuvres sociales qui ont fait de Bergame le 
centre du second Groupe de l'oeuvre des Con- 
grès. M. Max Turmann a expliqué, dans le 
Correspondant, avee une admirable précision, 
la vie complexe d'un diocèse ou un clergé 
vigoureusement fonaié par un grand évéque — 
Mgr Speranza— et das- laïques qui sont l'hon- 
neur de l'Italie catholique (M. Médolago- Albani, 
M. Rezzara, etc.) ont développé dans l'ordre 
social toutes les formes du zèle. 

Depuis quatre mois, le successeur de Mgr Spe- 
ranza est mort. 

Le Saint-Père a voulu donner à Bergame un 
évéque que toute sa vie antérieure ait »réparé 
aux otuvres de ce beau diocèse : c'est Mgr Ra- 
dîni-Tedeschi qu'il y envoie. Et pour donner 
une marque éclatante de sa bienveillance et à 
Uergame et i son nouvel évéque, II a décidé 
qu'A le consacrerait lui-mémele ao, janvier pro- 
chain. 

Mgr Radini-Tedeschi n'est pas un inconnu 
pour les lecteurs de la Croix; nous avons eu 
plus d'une rois l'occasion d'écrire son nom 
au sujet des fetes mariâtes. Secrétaire de la 
Commission cardinalice, il «ut une part extrê- 
mement active dans l'organisation de ces tètes, 
marquées par un Congrès qui est plein de 
leçons pou/ ceux de demain, et complétées par 
une exposition mariale qui a eu pour but de 
rassembler le plus grand nombre de documents 
historiques et pieux du culte de la Vierge. 

Mgr Radini-Tedescbiest né, le 13 juillet 18S7, 
I Plaisance, d'une famille très distinguée et 
dévouée entre toutes «uSainvSkège. M. le comte 
Radini-Tedeschi, son père, dirige avec activité 
— malgré son grand ige — la section, toujours 
rivante, de l'œuvre des Congrès pour la défense 
des oeuvres pies. 

Après des études brillantes qui furent cou- 
ronnées par te doctorat cadroit canon et le doc- 
torat en théologie, il fut appelé à enseigner le 
iroît canon et i commenter saint Thomas au 
Séminaire episcopal de Bedonia (diocèse de 
Plaisance), puis dès l'année suivante à Plaisance 
aiéxoe : U y joignit l'enseignement des sciences 
aaturdles et mathématiques. 

En 1800, Léon XIII l'appela de Plaisance i 
Home: Mgr R-dini y travailla jusqu'en 1806 à 
la secréuirerie d'Etat. Le Pape songeait à f'en- 
royer en diplomatie. Mais l'apostolique prélat 
réussit à obtenir de se consacrer uniquement 
aux œuvres de zèle. Dans l'intervalle, il avait 
lié envoyé comme ablegst pour porter la bar- 
-sue cardinalice, à Vienne (18011, et à Paris. 

8o3). "* 
La carrière du nouvel évéque de Bergame a 

Hé marquée d'un double caractère : la dévotion 
à Maria et une fidélité passionnée au Saint- 
Siège. Il a donné le branle aux pèlerinages des 
Italiens i Lourdes, il a été l'apôtre des péleri- 
sagas internationaux auprès du Pape. Et c'est 
tans doute une délicate attention de la Vierge 
Immaculée d'avoir suggéré au pape Pie X de 
renvoyer i Bergame comme évéque, i la suite 
le cet éclatant cinquantenaire de la définition 
lu dogme, et de l'érection _ aTec |c concours 
ie Mgr Schcepfer, évéque de Tarbes — d'une 
»production fort complète de la grotte et des 
uuictuaires de Lourdes dans les jardins du 
ratican. 

L'obéissance au Pape ne contribua pas peu à 
Kienter Mgr Radini-Tadeachi vers las œuvres 
»ciales. Dès 1880. membre du Comité Derma- 
lem de l'œuvre des Congrès, bientôt vice-pré- 
tident général de l'œuvre, « de 1897 è 1903, 
klégné spécial dans les Marches, l'Ômbrie, le 
Latium, récemment nommé membre du Comité 
lupérieur du second Groupe, le nouvel évéque 
ist un convaincu et un expérimenté de ï'apos- 
olit social. Nul ne s'est exprimé ea termes 
fins énergique« que lui sur la nécessité de cet 
iposiosat pour le prêtre. Son discours de 1897 
wix pèlerins français est à cet égard d'une 
anergie péremotoire qui est restée empreinte 
Uns ht mémoire de tous ses auditeurs. — Aussi, 
m 1901. S. S. Léon XIII avait confié à Mgr Ra- 
|ini-Tede*.cbi la chaire de sociologie au Sémi- 
aaire léonin, fondé pour former des directeurs 
le Sémaraaîre. Il Fa occupée jusqu'à aujourd'hui. 

Infatigable organisateur, orateur poissant, 
Mgr ftadint-Tedeschi était préparé par la Pro- 
rtdence poux Bergame, Que le nouvel évéque 
reuiltc men agréer les félicitations de ht Croix. 

ilSISTAKI MS PltlS PI f AM1LLI 
K Sainte«, commun« de 1-319 habitants, 

planche), l'école publique de garçons, la 
Mule de la commune, ne compte plus 
su'une dizaine d'élevés. 

Une petition signée de40 pères de famille 
»t deux femmes veuves, adressée au préfet, 
npuque pour quels mottes la presque tota- 
ttr des familles a retiré ses enfants de 
f école ; nous y Usons : 

Les soosstasee... oat meuaar de vous 
■■i mr eae M. Marietta, msatatenr. a dis- 
tribué et sssseaaa a won De l'Histoire de 
laJars et Debidoor en reasseaeeaieat de eeue 
te Blases«, précédemment surrt« depuis toe*- 
lamps; que ca livre était a rtisdex, c'est-à-dire 
toadamaé par rStuM. Us se peuvent, en coa- 
acienoe. auteriser que l'on dooae a leurs en- 
fuis ea isHiirassaent esatraire aas prisai ses 
te la reufioa rethnllfe qu'Us se bafisa nos- 
sesr de sesésssar. et sali , s essai ses« ans 
»bufauoa atonie de ee plus envoyer Mers sa- 
lants à racole. Et attendu qae renseignement 

Bsait n'est que facultatif et nullement oblige- 
ra, qu'il est facile de choisir une Histoire ne 

itdsst pas la nsetraa» de lï   ' 

leeler coatre 1 — 
•es eesumsota par M 

_ ils déclarent pro. 
portee sens nécessita » 
f instituteur de Balateay 

-   Ms» estants t an st ss près pouvoir ooaAsr la.B 
maître roi. maigre Ma Instances faites auprès 
se lui. peraiin i vouloir imposer es livre a sas 
stores. 

En attendant qu'il soit fait droit 4 leur 
requête, les pères de famille de Sainteoy 
gardent leurs enfanta, et ni menaces, ni pro- 
messes, ni injures ne peuvent faire fléchir 
ces beaves gens dans l'accomplissement de 

leur devoir primordial, qai est d'empêcher» 
l'empoisonnement de l'âme de leurs enfants- 

Honneur à eux t 

«pA  «Se   LA 
Morts d'hier 

M. Félix Passion, avoué pris le tribunal 
civil de première instance de la Seine, 40 ans, 
à Paris. — Sir Georges Campbell, ancien 
lieutenant gouverneur de Penang, à Londres. 
— Mme la comtesse de Madron, belle mire 
de M. Ambroise Rendu, conseiller municipal 
de Paris. — A/. Lamain, secrétaire général 
de la Chambre de commerce de Rouen, SS'ans. 

Un phare qui disparaît 

Les flots ont tellement éroâé la pres- 
qu'île dArrert que le service maritime des 
ponts et chaussées a déjà fait enlever la 
machine électrique et la sirène à air com- 
primé du phare de la Coubre. La dispari- 
tion de ce phare est imminente. 

Les travaux de construction du nouveau 
phare de la Coubre sont très activement 
poussés. En attendant sa mise en service, 
ce phare sera remplacé par celui de Cor- 
douan. 

GCHOS   DE   PARTOUT 
V - Officiel m promulgue la loi supprimant 

t'autorisât ion nécessaire aux communes et 
aux établissements publics pour ester en 
justice. 

Saisi nommés sous-préfets : dé Sétif, 
M. Masselot, secrétaire général de la préfec- 
ture d'Alger; de Mcdea, M. Godin, contrô- 
leur general au gouvernement de VAlgérie, 
secrétaire général de la préfecture d'Alger, 
M. Lerebourg, sous-préfetde Mtdéa. 

Le président de la République a donné 
aujourd'hui une dernière chasse en forêt de 
Rambouillet. A cette chasse étaient invités, 
comme chaque année, tes officiers de la gar- 
nison de Rambouillet. 

M. Berteauxprésidera le dimanche S3 avril, 
d Bordeaux, ta première Journée de la ffte 
federate de F Union des Sociétés de gymnas- 
tique de France. 

M. Dulard. de l'Ecole française d'Athènes, 
a fait récemment de nouvelles et superbes 
trouvailles dans Nie de Détos. où tes fouilles 
continuent régulièrement. 

On signale en Tunisie un véritable acca- 
parement des œufs, au profit d'un trust 
étranger, qui dirige toute la production sur 

LA COMMISSION DE HULL 
La séance de la Commission internationale 

d'enquête a examiné, hier après-midi, trois 

aOe très interessantes experiences se pour- 
suivent depuis quelque temps entre Paris et 
Rouen, d Jaide dm * telautographs ». Ün 
dessinateur aurait envoyé en deux minutes, 
d'une ville à l'autre, le portrait de Mme Sy- 
vaton. 

Le corps, nouvellement créé en Allemagne, 
des volontaires chauffeurs a désormais un 
uniforme approuvé par l'empereur : il est 
tout Jaune, y compris tes souliers. Comme 
armes, le revolver et le couteau-poignard. 

Le président de la République vient de 
faire remettre tes insignes d'officier de la 
Légion d honneur au & Otto Sordenskjold 
pour sa belle exploration au pôle Sud. 

. _ e géographie a été charmée par 
M. Loubet doffrir en son nom les palmes 
d'officier de FInstruction publique d 
Mme Bulloeh Workman pour son impor- 
tante mission dans l'Himalaya. 

ŒUVRES DE MER 
Souscriptions recueillies 

du â« es «I déeeaabre iOO» 
Mo» Varhoa. 5 rr — M. H. V. Braedleonrt, 10 rr. — 

liais Durs d. so fr. — V. l'abbé sa.ry, cors ds Cha- 
ssnsv (Sain. st-Mareel. i tr. — M. le doc de Bastano. 
H (r. - Mms la ooenlaaae ds Plndray, 10 tr. — 
Hm.UDye.re. S0ft\— U Barnood.so fr. — Mm. Hal- 
asibaraar. to rr. — s. l'saee »saichsr. i fr. — Mme la 
ri-iiiiV as eeetmtm tr. — u. Lasen, io f». - 
at-CSnliilil, «or. — osais Maris» aiaiin «tartes. 
SS er. _ M. raeee Marchand, 5 rr. — II. Laloanlt. 
•a rr. — u le keeteaaat Se Haine Umimti sa 
vtnaex. 10 fr. 

Ssaeei nifisen i eenisrim 4 JoiSiaie «r a Tmtreoimm 
Ver M. Jabté  minis : Hess elorsnt erlaenprsa. 
ISO ft*. — ST. BMDe^tenarSi» tr. — lime SwnUUard. 

""  tt lie» liassrsl-Uclercq. M rr - nuns la 
•ware de la Vkutatton. so fr  - Uli. L. Usv, 
. — Ulla Lemma, »ft. - s   it Unis Laelercé- 
L 10 rr. — u   - 
■isli.wfr. 
liar,  là  fr.  - H. Tonli _. 

aus L nosUL»rr.-eL el liste Cayrol! laser*!, »fr. 
- U. Paal latai, t fr. - atme I» Lambin, s tr. 
— M. et urne liotta-l eesrbi, t fr. - u. araiou, i fr. 
- u. Prenvoet-snaat. » fr. — lime Ekd vlneboa, 5 fr. 
— u. et usas Bianalll I. » fr. — u. arieans 
Matte, 10 rr. - M. et lime ateaeaet, u fr. - 

s» fr. 

— s» ir. — 
a-Daatn, 

U. et Mme aJkert Sens, 
»r»—M. et ma* Ffcula. • fr. — M. st um» auamel, 
t fr - U al Mme Waual. a fr. - M. César eavdat. 
I tr. — S. Cb. ToeKmonda. S fr. — H. Léon Wl6.ni. 
Itr. —M. l'aebe Oalain, 10 fr. — u. si Mme Masere. 
7 fr. - U. JeUea LéfebTrt. i rr - M L Watthu, 
1 rr. - M. Smile mat, 6 fr. — M. st Un» Wsttel.tfr. 
— M. st Mms Psnl Toesameads. s fr. — Mms oarroû, 
M fr. — Mme Bue.. Molle, M fr. — Mme Bsttsnss Ton- 
lemsads. i tr - aim» Mose-veraler. M fr. - 
Mme Psnasl-Watttaé, w fr - Mme Matte-DeUKra. 
I fr. — Mme rlerimoeS-sa,ard. M fr. — Mme P. Lo- 
mes. M fr - MUs S esaaeebaab. t fr. - M. et 
Eme Lsmeiro-Caalllss. S, rr. _ M. et Mme Maurice 
CanlHsa. M fr. — M. n Mme Jean Tlberf bien, m rr. 
- M. et Mme Léon TlbsieMen. ITr. - M. et Mme Leola 
TSiirahils, 10 fr. - M.sTMme rael Tibersalee. ao fr 
_ u Cüarle. Tlseramée. le rr. - M. .t Ums Psnl 
L«ar.nl. i le — Mlle n ToTbsratJea. I fr. — M si 
Mme 1. TUerakMa, M tr. — MM. Trauen M Dss- 
Umsn, s» fr. 

LE « C^3MOS 
SOMMAIItt DU NUMERO DU U JANVIER 

Tour du moud«. Lue no ■.»•ils coot e le La comet« 
Bor-liy 1804 ST. La maclsaoa. Uaermomelrlqas d'.vrll. 
L'*nt«■<■!• cbolériéio« d« la Cbia« •Mtentrlomal«. 
La wux «4 U aarra lymbmUm. La aoa-alU pom m« d« 
tarra. U&a caaaUaauea a'aaa d« mer contra le« 
taoaadlM. L*. cboUx d« Victoria (Afriqti» »astralei. 

'     r d« l'caU, 8. BUiLxv. 

W. DE POHTIBLLX. 
ian—ifunl - Ua an. SO franc», un nnmén.o fr. SO. 

— ifalaoa de la Boan« Pnui, s, roe a-rard. Pa- 
rti, vin», ua aumrro ■pétdaaea aat aoroyé franco rar 
daminds. 

LA. MIR AL,    FOURNI1R 
jirttUUmt 4e la Commission d'enquête 

projets de procédure soumis par la Russie, 
l'Angleterre et fa Fr&Tace. 

Lesiouraaax anglais coiMrantent les pre- 
mières séances de la Commission. LtS Daily 
Telegraph dit que le choix de l'amiral 
Fournier comme président de la Commis- 
sion d'enquête sur l'incident de la mer du 
Nord est particulièrement heureux et oppor- 
tun. M déclare qu'il n'y a rien à ajouter, 
pour les Anglais sensés, aux paroles pro- 
noncées pari'amiral. 

Le journal se déclare partisan d« la publi- 
cité des débats de la Commission. 

Le Standard dit que la courtoisie de 
môme que le bon sens prescrivaient lechoix 
de l'amiral Fournier comme président de ia 
Commission d'enquête. 

Il se déclara très satisfait d'apprendre que 
les témoignages seront sténographiés. 

Le Times écrit : 

La remarque faite par le baron spaun qtte le 
choix de l'amiral Fournier comme préeideot est 
de nature è bâter la procedur*,, aura no éebo 
sympathique en Angleterre. Noos espérons 
que la Commission marchera aussi prompte- 
mont qne possible vers le règlement de la 
question des responsabilités et des blames qui 
s'y rattachent. 

On annonce que la Commission est hos- 
tile à la p îblicité des séances et marne a 
l'admission des représentants de la presse è, 
ses délibérations. Elle admettrait cependant 
que dans les comptes rendus fournis à la 
presse, on donnât les dépositions des té- 
moins et certaines pièces officielles. 

AMIRAUX ÉTRANGERS SORTANT D'UNE SÉANCE DE U COMMISSION D'ENQUÊTE 
L'amiral russe Doubatsoff, f amiral anglais de Beaumont et C amiral américain Divis 

Les projets japonais 
contre rindo-Chine 

VEcho de Paris donne aujourd'hui la 
seconde partie du rapport Kodama sur les 
visées japonaises cojaire nos possessions, 
iodo-ch.noiaes. 

De os-cette seconde partie, Kodama exprime 
son ferne espoir de vaincre la Russie. Mais 
si, au pis «lier, le Japan succombe, oe ne 
sera pas encore sans profit pour sa gloire et 
pour sa réputation militaire. 

Puis il continue par ce passage signifl- 
catif: 

Notre défaite dans le Nord, an suppoeaat 
qu'il faille s'y résigner, aurait un avantage 
inattendu ; elle fournirait à notre diplomaUe 
lea arguments qu'elle cherche contre la France, 

Rejetée hors de la Corée et de la Mandcbourie. 
noos n'avons pas d'antre alternative, au regard 
de notre peuple comme an regard dea autres 
EouTernements, que de noua replier vers le 

[tdi asiatique, c'est-à-dire vers le Fo-Kien. les 
Kouancs, Ilndc-Chine. ou bien lea Philippines 
et lea udaa hollandaises. 

Notre marche en avant contre la France serait 
légitimée devant le monde entier, car les pos- 
sesseurs de Hong-Kong, des Philippines et de 
Java trouveraient très opportun qne nous nous 
en prenions plutôt anx Français qu'à eux- 
Biéniee. Ce serait détourner d'eux te péril qu'ils 
sentent prochain. 

Ce serait en second lieu tirer une éclatante 
revanche de l'appui apporte par la France à la 
Russie. Si la Russie arrivait jamais — ce que 
- ne crois pas possible — i transporter 

000 hommes S 8000 milles de Pètersbourg. 
sur les deux rails de son Transsibérien, quelle 
est la nation qui aurait accompli cet extraordi- 
naire tour de force 1 Cast la France, c'est l'or 

Et si là Russie parvenait — ca que J'estime 
encore pros impossible — h recommencer de 
ce côté-ci de l'Asie les quarante mois de guerre 
du conflit rnsso tun. elle ne pourrait v -pussir 
qu'avec le concours   formel  ou secret de non 
alliée. 

C'est donc la France, ou du moins l'épargne 
française, qai none aurait deux fois vaincus. 
La France serait désignée tout naturellement 
à nos ressentiments comme du reste à ceux 
de la Cbine qui conserve depuis vingt ans une 
vieille dette i regier avec elle. 

Tandis que, maintenant, quelles raisons invo- 
q-rerez-voua pour chercher querelle aux Fran- 
çais* En fait, il n'y en a pas. 

Je ne veux pas tomber dans les scrupules 
sentimentaux du général Oyama. mais je n'hé- 
site pas a dire qu'une guerre faite par le Japon 
S la France, dans les circonstances actuelles, 

0 

serait a, peu près totalement incomprise. On 
en verrait bien te bat, mais» on n'en saisirait 
pas la cause explicative. 

L'avenir serait tout autre. Nous lierons partie 
avec la Chine, nous obtiendrions d'elle d'ac- 
Îuiesçerà nos projets d'action contre le Tonkin. 

'accord entre la Chine et nous pourrait être, 
à son choix, tacite ou déclaré ; peu importerait 
pourvu que notre diplomatie obtint de la Chine 
l'occupation temporaire du Fo-Kien par nos 
armées. 

aàie- To-*jm. attire'«"WrmHlejs seulement 
de Formose, constituerait la base militaire qui 
nous manque actuellement sur le continent, 
afin de pouvoir opérer avec sécurité contre 
l'Indo-Chine. et assurer le ravitaillement par 
terre de l'armée d'invasion, sans avoir S re- 
douter les coupa de la marine française. 

Du reste, je m'expliquerai plus an long sur 
ce projet à la un du rapport D'une façon géné- 
rale, la résultat à obtenir consisterait tout sim- 
plement ft faire jouer s, la Chine, contre la 
France, le rôle que la Corée jouera, de gré ou 
de force, contre la Russie. 

J'aborde enfin les raisons supérieures qui 
doivent nous décider à ajourner une guerre 
avec la France. 

Supposons qne huit années se soient écou- 
lées. Noos sommes è la41* année du MeljM1910). 

Les Français ont construit 3 UOO kilomètres de 
voies ferrées, creusé et oatillé tes ports de 
guerre et de commerce de Kouang-Tcuéou. 
Hongnai. Haiphong, Tourane, Saigon; Us ont 
assaini, irrigué le pays. 

Des emprunts émis par la colonie ont donné 
au commerce et à l'industrie un vif essor. 
Llndo-Chine, alors organisée et pourvue de 
tous ses moyens de production, vaudra la con- 
quête. 

De notre côté, nous connaîtrons bien mieux 
la topographie locale ; nos agents auront visité 
le pays plus minutieusement que n'ont pu le 
faire les missions dirigées par le général 
Kawalcami. 

Des consuls japonais seront installés dans les 
villes principales, nous aurons pu nouer des 
intelligence« avec les bonzes, les mandarins de 
la cour de Hall. 

Dee vaisseaux de commerce Japonais fréquen- 
teront régulièrement les ports, et nous n'aurons 

Ems a mire la constatation douloureuse à 
Lqoelta nous ototfaeat les statistiques de cette 

année : Deux navires japonais seulement ont 
visité la mer d'Annam! 

Kodama réfute ensuite les objections qu'on 
pourrait opposer à son système, et résume 
les obstacles qui, d'après lui, empêchent 
une action immédiate et directe contre la 
France et, dans cette partie de son rapport, 
Kodama est amené a porter ce jugement 
sur l'Angleterre : 

L'Angleterre n'a jamais aidé personne, dans 
le sens désintéressé du mot. Nous désirons 
l'Indo-Chine. Elle aussi. Cost, à mon sens, la 

raison naturelle  poor laquelle  elle ne nous 
aidera jamais à la prendre, parce qt'une foés 
Srise nous ne renouvellerions pas le précédant 

e Port-Arthur, nous la garderions. Quelques- 
uns croient que l'Angleterre nous continuera 
ses sympathies, pour la raison spécieuse que, 
noua aussi nous sommas l'Angleterre, oaUe da 
l'Est. Oui. nous sommas une autre Angleterre... 
pour notre malheur) Car ai ta nature ne noua 
avait pas laits insulaires, si noua étions des 
continentaux, nous aurions bientôt change ta 
face du monde asiatique. Pour notre malheur! 
car c'est une chose anormale en soi que deux 
Anpleterres, l'une riche et l'autre pauvre 
même séparées l'une de l'autre par la moitié 
du globe, puissent se supporter et vivre. 

Enfin,comme il faut tout prévoir, Kodama 
dépose un plan complet d'invasion 4e 
l'Indo-Chine avec Formose comme point 
d'appui, le tout appuyé de pièces et de 
documents qui prouvent que Kodama est 
un tacticien et un technicien de première 
valeur. 

L'Echo de Paris annonce pour denoia 
la troisième partie et la Un de ce curieux 
document. 

UN DÉMENTI JAPONAIS 
La légation japonaise & Paris a essaya 

dès hier soir, répondant à une question 
d'un journaliste, de nier l'authenticité" de oe 
document. 

Evidemment la légation japonaise ne poa- 
vait reconnaître officiellement l'authenticité 
d'un document pareil sans être obligé de 
faire ses malles immédiatement. 

En réalité ce démenti tout diplomatique 
et d'ailleurs Attendu ne saurait dire pris »u 
sérieux. 

Ce qui mérite, au contraire, d'Ôtre sérieu- 
sement pris en considération, ce sont les 
projets japonais, et nous espérons bien que 
ceux qui ont la garde de nos possessions 
coloniales prendront conscience des respon- 
sabilités qui leur incombent. 

LES TROUBLES DE BAKOU 

Une dépêche officielle de Tinis donne cette 
version de la grève sanglante au Caucase: 

A Tscherug-Grodok et à Beloje, le travail est 
repris depuis le a. 

A Balachany. dans l'après-midi du 5. des 
ouvriers entourèrent une patrouille decosaques 
puis commencèrent à la harceler, a lai jeter 
des pierres, et même à tirer contre elle des 
coups de feu. Uuedemi-sotnia de cosaqoessur- 
vint, portant secours À la patrouille. Après des 
avertissements réitérés, elle fit nsage de ses 
armes. Du côté des êineutiers, il y eut 3 morts 
et S blesse« ; du côté des cosaques, i) y a eu 
3 blessés ; tous trois sont d'ailleurs restés à 
leur poste. 

Le même jour, des troubles ont eu lieu à 
Bibschal. Des bandes d'ouvriers ont attaqué les 
forces de la police qui venaient rétablir l'ordre. 
Une personne a été tuée; plusieurs ont reçu 
des blessures légères. 

On compta, a Bibichal et à Balachany, un 
total de 30 personnes tuées pendant les troubles. 

23 échafaudages de sonda è tarière ont été 
incendiés, il en reste30. 

Les communications téléphoniques avec 
Bakou, qui avaient été rétablies la G, ont été de 
nouveau interrompues 1« 6. 

Aujourd'hui, le travail a été repris dans 
quelques mines de pétrole des environs de 
Balacnany et d« Romany. 

PETITES «OUVELLES DE L'ETMIGER 
AU    CHILI 

L'Agence Bavas transmet la nota suivante : 
SanUago. 10 Janvier. — Le gouvernement a 

décrété la fermeture dea écoles dirigées par les 
Frères 4a la Doctrine chrétienne dans toute la 
Republique. 

Cette décision cause une vive émotion parmi 
les catholiques qui s'appi-ôteat à y 

SI VOUS SOUFFREZ 
DE .«HUAMES OK L'ESTOMAC, 

ajCREURS.   MANQUE  ITAPPfc I IT. 
VICES DU SANG. PALPITATION. 

MIGRAINES. CONSTIPATION, 
MAUVAISES DIGESTIONS, 
VOMI SSEMENTS,     ET 

U TISANE AMERICAINE 
DES SHAKERS. 

Ce remède - guéri d« millier» et voce 
E foira aussi. U ae vend dans toaaea 

pharmacie* et par M. O. Fanyan, 
pharmacien i LUX. Ecrive* à M. 
Fanyan et il voua enverra gratia une 
brochure contenant dea leiuaUgne- 
te-enta ear les symptômes des maladies , 

et aur le moyen de le» guérir. 

fnsso-japonaisc 
Les nouvelles directes du théâtre de Ta 

guerre continuent à faire défaut. Il est cert 
tain que s'il y a des mouvements de troupe- 
eu Mandchourie. jls sont toujours sans im- 
portance. On dit bien que les Japonais, der 
venus libres par la chute de Port-ArthUa 
vont aller grossir les armées d'Oyama 
Mais ce n'est pas fait encore. Du reste, de 
part et d'autre, les deux armées recoivenî 
journellement des renforts. 

—o— 
C'est du côté des escadres que les regard» 

et l'attention sont particulièrement dirigés» 
Et voici A cet égard les dépêches qui nou$ 
parviennent : 

Encadre 
et t^scadre russe 

Port-Saïd, 10 janvier. — Le bruit court qu'uJa 
Hotte japonaise est S Diogc-Oarcla (Maidiv*). 

L'amiral Rodjestvenaki a été Informé. >e 
3 janvier, de la venue des navires japonais i|a 

rencontre de la flotte de la Baltique. Lee ssmssem 
ont redoublé de vigilance. L'aide de came de 
l'amiral Rodjestvenski a déclaré S Tai... 
dans une interview, qu'il faudrait à le 
un mots pour traverser l'océan Indien. 

A 3 h. 1/2, le ministre de Russie, le coteal et 
le capitaine Schwank de la marine rusée, se 
sont rendus S bord du navire Oleg, dans une 
cbaloupe. Tous les navires sont munis ffappa- 
reils de télégraphie sans 01. 

Apres qu'ils auront signé la déclarelon re- 
quise par le règlement sur la neatrsité, les 
commandants des navires rosses serftt auto- 
rises à prendre une quantité limitée deîberbon, 
d'eau fraîche et de provisions. 

Port-Saïd, 10 janvier. — L'escad» partira 
demain matin S 10 heures. En entrait dans le 
port, un des contre-torpilleurs rassw a fait 
collision avec un chaland chargé dff charbon, 
lequel a sombré. 

Beaucoup d'ofuciers russes sont drscendus a 
terre cette après-midi. 

Navires chiliens et arf eatin*» 
On parle de nouveau de la vent de navire« 

chiliens et argentins & la Russie.On rappels» 
que ces deux républiques furent ft la veille 
d'un conflit armé ft propos de leué frontières. 
L'atTaire fut résolue par un sage rbitrage- Les 
navires des deux républiques sur sont ino- 
uïes. Il est tout naturel qu'elles les veuillent 
vendre.Et,volontiers, dit-on. la Ro-sieras achète- 
rait, liais il paraît que la Japon t dajft menacé 
d'unulUmatum si ce marché étal conclu. Il eat 
donc probable que les deux républiques gar- 
deront leurs navires. 

La légation japonaise de Ladres dément, 
du reste, l'information relative aiditultimatam- 
« La Chili et l'Argentine, dit-ele. ont observa» 
et observe la pins rigoureuse neutralité. * 

A Porl-Arthur 
— Les Japonais relèvent les nines. Ils ee ont 

enlevé Jusqu'à 335 dans un rryon de 40 kilo- 
metres autour du port. 

— Le bateau japonais Tosa-ÏÏaru a débarqu» 
hier ft Nagasaki un millier de prison»!en 
rosses, parmi lewineiB les généraux Niki tine, 
Balle et V ara irai Wiren. Les prisonniers debar 
qués sont envoyés ft Kokojra. 

— Reviennent en Europe avee Stopssel. les 
majors généraux Ries, Nadiia. KosUnkotT, et 
les amiraux Gregorevitch, Riehiliski et l'ami- 
ral prince Outchkomsky. 

Décorations allemandes 
L'empereur Guillaume II confère es 

même temps A Stœssel <t ft Koerl les déco- 
rations de l'Ordre Pour le Mente. Il veut, 
dit-il, rendre hommage de la sorte ft la bra- 
voure dont ils ont fait priuve l'un et l'autre, 

Guillaume II a prié Nicolas U elle nnkado 
de donner leur assentiment à cette distinc- 
tion. 

Four et c»ntre la 
Les journaux russes qui comptenl s'oc- 

cupent tous de cette importante question. 
Et ils sont unanimes i estimer que 11 paix 
est actuellement imposa-bie. 

La Kovoté Vrémia <it : Tant qu'un« strie dm 
victoires décisives n'aura pas parmi« ft m 
Russie de dicter ses esnditions, ta paix »a pis» { 
honorable ne serait tu'un traité cotton «ntra ■ 
une Russie vaincue at on Japon triomphant. 
La conclusion de la paix dans uq avehir pro- 
chssa. avant la tvmsèise coo-plèa» tt* t* Re-asie, 
serait absolument impossible ear ella compro- 
mettrait la coaflaaéo que tous doivent avoir 
dans la politique rusée et qui aat iodispasisahla 
ft la sauvegarde de Umpire. 

La Sviet se praaonoe également an faveur ' 
de la lutta ft outrance. 

Passant la revue des événementi de 1804. 
les Novosti constatent que la France* observe 
ft l'égard de la Russie une neutraliU bieavert- 
lante et lui a rendu de sérieux SOvriSaS au mo- 
ment de l'incident de Hull. 

LES NOUVELLES DO JOUR 

La /lotte russe atlante* pat Us < 
pilleurs japonais. — Une dspetlM de 1 
dsgasoar i VAgence Reuter aœoo 
l'amiral Rodisstveoski a adresse a» i 
sur les incidents de la traversée. Il dit 
la marche da ses navires s été survo 
par des torpilleurs at de petits 
japonais : que les torpilleurs ont 
la faveur da ta nuit, de taire une 
contre ses navires; mais que cette i 
n'a pas été exécutée énergiquemant 

— De Port-Arthur au Daily Mail ia V jan- 
vier : 

Stœssel. sa famille et son état-mljor perteat 
demain 11 janvier. 
, Vingt soldats jammern et dans aWB os« 
été toes par l'aulosass ds mines dass riaas- 
rieor des forts : «eux astres naisatoat eetati 
es ville. 

«roiU-sTO« no n JimntH ma - 4 - 

Ali tees ae latte 
Un jour, en prenant, après le repas de 

midi, son café quotidien avec son Sis 
ruvuiood, il parcourait les nombreux jour- 
naux qu'on venait de lui apporter. Quand 
on aspire ft jouer un rôle dans les destinées 
' son.pays, il faut bien interroger les divers 

kos de l'opinion publique. 
— Vraiment, gronda-t-il tout à coup, ces 

euHles réactionnaires sont parfois d'une 
i nrpertinence l.... 

Hmvymond réprima un tresaaillenient pé- 
nible; la causerie s'engageait sur un terrain 
qu'il n'abord'ut jamais sans appréhension. 

— Eooute-moi ces lignes, poursuivit 
M. Deloourt : « La religion est le seul sou- 
tien de l'honneur, le seul garant de l'honnê- 
teté humaine. Sans elle le sentiment du 
devoir, le respect de soi, la crainte du re- 
mords sont impuissants, dans bien des cas. 
ft Oastn+nàOT I» crime, » 

II croisa les bras d'un air de défit, atten- 
dant la réponse. 

— Que trouvez-vous 14 d'exagéré T Ût dou- 
comerjt le jeune nomme. 

— Kiagér.*. dis-tu ! Mais c'est c'est faux, 
c'est absurde. Prétendre que.la religion 
seule peut empêcher les actions' honteuses, 
que le sentiment de l'honneur ne suffit pas 
pour celaT.... 

— Voulez-vous me permettre de dévelop- 
per nia pansée?  reprit son fis sans élever 
k voix. Je suppose qu'un homme soit assailli 
par un« tentation terrihîe; ses instincts, se» 

intérêts meules l'inclinent de toutes leurs i 
forces du côté du mai, d'ailleurs, il sait que | 
l'impunité lui est assurée, que le secret le 
plus rigoureux sera gardé sur sa faute, qu'il 
continuera de vivre honoré et respecte  
Alors, si cet homme ae croit pas en Dieu, 
s'il ne redoute pas une justice autre que la 
justice terrestre, ne pensez-vous pas que, 
neuf cent quatre-vingt-dix-neuf fois sur 
mille, il écoutera la voix de sa passion? 

— Nonl nenl riposta M. Delcourt avec 
une violence contenue; je ne saurais être de 
cet avis. Si l'acte est vraiment honteux, s'il 
est de ceux que réprouve Is conscience, un 
honnête tomme, quelles que soient ses opi- 
nions religieuses, ne le commettra past 
Autrement, ajouta-t-il en frémissant, moi 
qui suis libre-penseur et rationaliste, je ne 
pourrais donc me garder de tout crime? je 
ne serais pas un homme d'honneur ? 

— Une telle assertion est bien loin de ma 
pensée, répondit Raymond avec son accent 
calme et respectueux. Vous venez de pro- 
noncer le mot de conscience ; il vous reste 
toujours la religion naturelle. Au fond, vous 
croyez en Dieu  

— Je n'en suis pas bien suri interrompit 
le futur député. En tout cas, s'il y a un Dieu, 
je suis persuadé qu'il ne s'occupe pas de 
nos affaires. 

Cette phrase revenait souvent sur les livres 
de M. Delcouri Raymond jugea parfaite- 
ment inutile de prolonger la discussion; pen- 
dant que son père allait sous la véranda 
fumer un cigare, U se dirigea pensivement 
vers la fabrique. 

Raymond était un être délicat, doux, un 
peu timide, dont l'âme s'était repliée sur 
elle-même & force de froissements. Dieu seul 
gavait ce que ce jeune homme souffrait en 
silence. Depuis la mort de s» pieuse ra*re, 1 

11 lui était resté une plaie béante au cœur. 
Son père le laissait absolument libre de rem- 
plir tous ses devoirs, il ne le tourmentait 
pas systématiquement, mais chaque jour il 
le blessait dans ses idées les plus chères et 
ses sentiments les plus intimes. Raymond 
éprouvait la douleur de voir sa foi pure tou- 
jours en contact avec un scepticisme brutal, 
et la douleur peut-être plus vive encore, de 
ne pouvoir ressentir pour son père ni sym- 
pathie, ni confiance. 

M. Defcourt destinait son Ills à lui succéder 
plus tard dans ia direction de la fabrique; 
Raymond s'était résigné & cet avenir qui ne 
convenait ni & ses goûts, ni à sa nature. 

Qu'aurait-il voulu? Il ne le savait pas pré- 
cisément... Ce jeune homme discret, silen- 
cieux, était un enthousiaste et un mystique; 
f-arfois, dans ses méditations chrétieuues, 
I rêvait de luttes subfitn^s, d'héroïques 

immolations. D'autres fois, sous les crépus- 
cules d'or ou les nuits étoiiées, il rêvait d'un 
doux nid, réchauffé par une pure tendresse; 
mais tout cela était vague. Ce qu'il savait 
bien, c'est qu'il étouffait dans l'atmosphère 
de positivisme qui pesait sur son existence. 
Il se trouvait singulièrement à l'aise quand 
il pouvait, dans ses heures de loisir, courir 
librement tes champs et les bois ; plus heu- 
reux encore quand il rafraîchissait et repo- 
sait son âme au milieu d'un petit cercle ami. 

Au retour de la fabrique, il dit à son 
père : 

— J'ai une course à fairei l'autre bout de 
Baint-LÔ ; je vais passer chez mes cou- 
sines. 

Jadis, Philippe et Georges se traitaient en 
frères ; ces rapports d'intimité s'étaient 
maintenus entre les deux familles, et M. Del- 
court avaitépousé une parente de MmeAut- 
noy. T<e jeune homme entra dans la n*rre. 

y coupa des camélias pour Fernandequi les 
aimait, et se mit eu route par un beau soleil 
de 4 heures. 

Tout en marchant il pensait, avec mélan- 
colie, à cet intérieur si chaud, si vraiment 
familial, où vivaitThérèse entre deux cœurs 
pleins d'affection. Mais, à mesure qu'ilappro- 
chait, cette mélancolie se transformait an 
joie ; dans la vieille demeure il était tou- 
jours si volontiers accueilli, si bien com- 
pris, si amicalement traité t... Là, tout en- 
fant, il venait quotidiennement jouer avec 
Thérèse ; maintenant, il trouvait sans oesse 
des motifs pour se présenter chez elle, car 
il l'aimait comme une soeur et admirait sa 
bei le âme I D'ailleurs, ne fallait-il pas prendre 
des nouvelles do Fernande, lui apporterais 
fleurs, des volumes, des revues ? Pour lui, 
lapetite inûrme quel'on gâtaitétaittoujours 
une entant de 12 ans. 

Sans doute Fernande lisait des romans, 
choisis par Thérèse avec un soin scrupu- 
leux; mais ce qu'elle dévorait avec le plus 
de passion, c'étaient les ouvrages sérieux, 
historiques, philosophiques. Grâce â ces 
lectures, faites avec réflexion et intelligence, 
la flllette avait acquis, durant ces longues 
années d'immobilité, une instruction au- 
dessus de son âge. 

Cejour-ii, on avait roulé son fauteuil dans 
le jardin, à l'ombre d'un marronnier, près 
d'un massif de jacinthes dont les parfums 
grisants imprégnaient l'air tiède. Fernande, 
dans ce milieu si propice aux rêveries, lisait 
sans l'ombre d'une distraction les Soirées 
de Saint-Pétersbourg. Mlle Edmée, qui la 
regardait par une fenêtre, n'en revenait pas. 

— Ne trouves-tu point, Thérèse, disait-elle 
à la jeune Ûlle accoudée à ses côtés, que 
Fernande ne devrait pas lire des choses 
aussi  ardues?  Moi,  ie  n'v  comprendrais 

rien. Cela lui donnera des migraines, et c'est 
oeia, peut-être, qui la rend parfois si triste. 

— Laissez-la faire, ma chère amie, répon- 
dit doucement Mlle Aulnoy; laissez-la ou- 
blier dans les livres sa douloureuse situa- 
tion. 

— Enfin I soupira la bonne gouvernante, 
tu aimes aussi la lecture ; toutes les jeunes 
filles l'aiment. Plus tard, le mariage leur 
apporte des soucis, des occupations qui ab- 
sorbent toutes leurs heures Ne te marie 
pas, Thérèse 1 

— Me marier 1 s'exclama la jeune fille en 
élevant inconsciemment la voix. Je n'en ai 
ni la possibilité ni la vocation : à quoi 
pensez-vous, cousine? 

Elles quittèrent la fenêtre, Fernande avait 
laissé tomber son livre, pendant que deux 
frrosses larmes perlaient k ses yeux. Minnie, 
a jolie levrette qui s'était couchée en ronds 

ses pieds, se releva soudain, poussa un petit 
fémissement, et posa les deux pattes sur le 

ras de sa maîtresse; Fernande enlaça le 
cou du gracieux animal et, dans une expan- 
sion enfantine, lui dit & l'oreille : 

— Minnie, j'ai beaucoup de chagrin. 
— Pourquoi le confier & Minnie plutôt 

qu'à Thérèse? fit derrière le fauteuil une 
voix doucement grondeuse. 

Fernande écarta la chienne, s'essuya rapi- 
dement la joue, -nais il était trop tard: 
Thérèse voulait une explication. 

— Voyons, Dette, il faut que tu me dise* 
tout ; tu le dois, et je f ea prie t 

~ J'a- peur  murmura Fernande, atta- 
chant sur sa sœur un regard humide et naïf. 

— Ile quoi, chère petite? 
— I/étre un obstacle & à tes projets. 
— Toi, un obstacle?  répéta la jeune 

nile vaguement inquiéta. Je ne comprends 
Tv»« du tout- 

— Aton, ee n'est pas à cause de moi qw 
tu refuses de te marier' 

— Atrl par exemple,roil* qui est étramisi 
s'écria Thérèse. Où as-tu pris une folie se*> 
blable? 

— A mon âge, beti des idées viens*** 
toutes seules, contnua Fernande, jousa« 
avec le collier de J&innie pendant que ses 
visage si pâle se colorait un peu. Tu deli 
avoir pensé au« mariage, Thérèse; tu U 
bientôt vingt-quatre ans, tu es riche. *ue* 
belle  

Et la nllette contemplait avec admiratioi 
Mlle Aulnos. debout sous le tnarronaun 
dans la lumière éclatante qui descendait »al 
une trouée du feuillage. 

— Non ma Fernande, répondit-elle; U 
mariage Se m'attire point, il répugne à'moi 
humeur-indépendante et flère; je suis né« 
vieille tflie, et rien au monde ne me fart 
changer* ma résolution. Ta tendresse m* 
suffit, touL le bonheur que j'ambitionne ea 
de vitre près de toi Crois-le fermement, 
n'écoute plus les sottises de la folle du logis 
et reprends les Soirées de Saint-Peter»1 

OCOtrg. 
Elle embrassa la flllette, et a« mit à oueiK 

Ifr un peu nerveusement des »rimevères es) 
fredonnant une romance ; elle voulait chas> 
ser à tout prix une impression pénible, 
confuse, qui l'avait saisie tout i l'heure 
pendant qu'elle parlait.         ' -j 

A  ce   moment, on  ententut grincer If, 

— Âh ! c'est Raymond f fit Mlle Aulnoj 
s'avançant la main tendue. 

{A suivre) 
M. le Maas. 

[Drottsde traduction et 
L.   aUK   niui. ^ 
de repmivait 


